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B U L L E T I N

m Conférence n'a pas encore pris da
.îibiulion décisive, mais la Fronce. l'Anglo-
letteet l'Ufllie arment avec une octivité ex-
llrtordinBire. Dans quelques jours , dit lo
îiMps, nous aurons levé la plus gronde
armée navale qui ait jamais existé.
Pourqdoi un pareil déploiement de for-

„„s marititHés? L's navires du Khédive
7onldûiic bien redoutables ? Si nous som-mes,

comttie on le dit, les alliés sincères dé
l'ADglelfirre et de l'Italie, à quoi bon co luxe
de cuirassés ? Oetix, ou trois navires de
guerreet un nombre raisonnable de trans-ports,

voilà ce que nous devions équiper
pour ailer en Egypte ; le bon sens l'indiqiie.
Arabi n'a pas un seul navire à nous oppo-ser

; pourquoi donc ce formidable branle-
bas sur toute notre flotte ? Il y a quelque
chose de iouctie.

Admettons que, suivant le mot du Times,
la France et l'Angleterre soient amies et
doivent rester alliées jusqu'au bout. Noos
sommes également les amis de l'Italie, les
honneurs exagérés et inconvenants ren(|us
¡ à Garibaldi en France et à Tunis, sont une
preuve récenle.mais non nouvelle, de l'afifec-
lion que nos républicains portent à l'Italie
révolutionnuire. Raisonnons dans l'hjrpo-
Ihèieoi^ nous place la politique républi-caine.

Nous allons en Egypte, flanqués de
l'Angleterre et de l'Italie, est-ce raisonnable,
ejtrce sage ? Non , et pour plusieurs rai-sons.

La première, c'est que nos deux alliés
soynqs ennemis acharnés. ÎU

le Journal des Débats, si prévenu Tqu'il
wil par tradition en faveur de l'Angleterre,

se fait pas illusion sur les sentiments qui
'"'tnent « la perfide Albion. » Le gouver-nement

anglais n'a pas voulu d'une action
commune. *^

« Pourquoi donc? demandeul les Débats. C'est
parce qu'aw fond de la politique anglaise en Egypte,
il y a un sentiment invincible de jalousie qui no
veut admettre aucune égalité dans l'influence, au-cun

partage de la dénomination, nous l'avons dit
et redit, les Anglais n'admettent pas l a part à deux.
C'est oux qui n'ont pas voulu s'unir à nous pour
étouffer la révolte dans son germe, parce qu'ils
trouvaient uolre coopération dangereuse pour le mo-nopole

qui est, comme on dit aujourd'hui, leur ob-jectif.

» Nous ne devrions pas être suspect de déclama-tions
sur la perfide Albion. Nous avons toujours été

partisan de l'alliance anglaise, el bien souvent
traité d'Anglais.

» E t a n t convaincu que jamais, au fond et en réa-lité,
le gouvernement anglais n'a accepté sincèrement

le cas de la coopération effective de l a F r a n c e , nous
n'avons pu éprouver aucune déception. >

La réponse est péremploire ; l'Angleterre, .
en proie envers la France à une invincible
jalousie, n'admet pas la part à deux. Elle re-lient

tout pour elle seule. Quand Napoléon
III entreprit l'expédition mexicaine qui lui
fut si fatale, il partit avec deux alUés, l'An-gleterre

et l'Espagne. Les navires des trois
nations élaient à peine rendus dans les eaux
de la Vera-Cruz que la mésintelligence se
mit entre les trois alliés; l'Angleterre et l'Es-pagne,

suivant une expression familière,
nous plantèrent là. Un tait analogue, sinon
semblable, se produira devant Alexandrie ;
nos deux alliés nous joueront quelque rnau-
vais tour. Lequel? Peut-être ne le savent-
ils pas eux-mêmes; mais, si noir qu'il
soit, « nous n'éprouverons aucune décep-tion

».

La jalousie de l'Angleterre n'est rien en
comparaison de la haine que nourrit contre
nous rilalie. Celle-ci est plus faible que
nous, et elle aspire à devenir plus forte;
c'est dans la nécessité de sa situation. Ën
<870, alors que M. Jules Favre s'écriait
naïvement : Si l ' I t a l i e nom refusé son concours,
elle est déshonorée, M. Crispi, l'ami intime de
M. Gambetta, répondait: La justice et
notre honneur nous commandent de ne pas^

Lei abonnements de troll mot» pourront «tre payéi en tlm-
brei-poite do 15 cent., envoies dans une lettre athanchle.

combattre pour la France» . Le gouverne-ment
de Florence s'apprêtait à nous repren-dre

Nice et la Corse, et des forces étaient
concentrées sur la frontière occidentale, prê-tes

à envahir notre territoire. Une agitation
séparatiste très-activo était entretenue dans
ces provinces par les agents italiens, el
plusieurs émeutes éclatèrent à leur instiga-tion.

Ces bons alliés n'ont point renoncé à nous
arracher les provinces qu'ils considèrent
comme des terres italiennes. ,5'
Nous allons néanmoins travailler h éten-dre
l'influence de notre ennemie sur les ri -vages

méditerranéens. Tant d'aveuglement
se peut-il comprendre?

Nous ne le savons que trop el nous ne
voulons pas le croire ; nous avons nous-mê-mes

peur do la Révolution, mais nous n'a-vons
ni le courage, ni la force de lui mon-trer
nos répugnances et nos défiances.

U. de Bismark s'est servi d e l à Révolu-tion
tant qu'il a pu l'utiliser contre nous ;

aujourd'hui qu'elle l'inquiète jusqu'en Alle-magne,
il n'en veut plus et recherche l'occa-sion

de l'étouffer.
Le doute n'est plus permis, s'il faut en

croire cette réponse du grand chancelier â
un personnage qui lui demandait s'il était
vrai qu'il fût décidé à faire disparaître la
République française du concert européen
et'même à se prémunir contre sa contagion,
par l'emploi de la foice:

« J'y suis, en effet, absolument décidé...»
répondit-il. « La République crée\ les dan-
» gers à toute l'Europe. L'Allemagne elle-
» même, malgré l'admirable sollicitude de
» Sa Majesté pour toutes les classes de son
» peuple, est infectée d'idées socialistes, ré-
» volutionnaires, républicaines. AuReichs-
» tag, on a osé parler de République! J'ai
» déclaré que le gouvernement me devenait
» difficile, rebutant, impossible. Et croyez-
» bien que ce n'était pas, comme préten-
» dent mes ennemis, pour obtenir le vote
» de mes projets de loil Non, j'exprimais
» paa pensée, je n'ai pas l'habitude de la dé-

» guiser, et je l'exprimais avec plus de mo-
» déralion qu'ils ne méritent.

» Mais j'ai dit aussi que Sa Majesié con-
» naissait ses devoirs de Roi de Prusse,
» d'Empereur d'Allemagne ; que s'il répu-
» gnail à sa glorieuse vieillesse de courir
» encore les douleurs des champs de bn-
» taille, quand l'honneur de sa couronne,
» quand l'existence de la patrie allemande
» le commandera. Elle n'aura pas unese-
» conde d'hésilalipn. S'ensevelir sous les
» ruines de la Monarchie, Elle le préférerait
» mille fois à la désertion de la mission

.f que la Providence lui a confiée. Qu'on no
» calcule pas sur les défaillances de l'âge ou
» sous un changement de règne. Il n'y aura
» rien de changé.

» Eh bien ! oui, je souhaite de ne pas
¥ attrister lés vieux jours de tiion souve-
» rain, de mon maître Hais je ne suis
» plus rien, quand il parle, el quand la né-
» cessité l'ordonne, sa volonté est inflexi-
» ble...Vous semblez croire. Monsieur, que
»' j'aurai l'humeur de prolonger cet essai
» loyal, tout le temps qu'il plaira aux poli-
» ticiens de Paris. Détrompez-vous, je vous
» y invile : ou la République comprendra
* que l'Europe ne veut plus d'elle, et la
» France se donnera le gouvernement
» qu'elle voudra, un gouvernement comme
» celui de tous les Etais d'Europe, ou nous
» prendrons nos sûretés... Nous ne nous
» aisserons pas mourir, pour leurs beaux
» yeux... » [ Paris- Journal]

• Voilà l'oeuvre accomplie par la Répu-blique.
Ses partisans font bon marché du

patriotisme. Ne les a-t-on pas vus tout prêts
à sacrifier la Corse, à sacrifier Nice, à sacri-fier

la Savoie, pour qu'on leur permît de
fonder la RépubUque !
** Ne les a-t-on pas vus s'en aller saluer les
cendres de Garibaldi, écrire des lettres do
condoléance à la famille de ce condottiere,
l'ennemi juré de la France?
Il semble que tout patriotisme soit éteint

chez eux. Ce ne sont plus, disait hier avec
autant d'autorité que de raison la Gazette de
F r a n c e , « des Français, mais des citoyens de l a
République universelle, des cosm^opolites

E'euilieton de l'Écho Sfittìtìmrol^i
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CHAPITRE 1«'
(Suite.)

Qttïttdles voilures s'arrêtèrent, Geneviève com-
""•""ÎMI à comprendre qu'il s'agissait d'une halte

gagner la campagne, où la messe de

'««neurs de faitn, dit M. tìèdr|eal. ;
b'e ûéiè\iner doit notis attendre, rëpbndit

- Ainsi, nous allons déieuner... aviììil la messe î

"~ Oui, ina ciiëro petite femme. Vous sentez que
^." ô puii eu^mener ii la campagne toute ceWe suite
J'Wé» afJanaéa... el puis, d'un autre c*lé, je ne
l *'*c«m«>enl les renvoyer à jeun.

i\l ' « « i^ e secoua sa jolie têle blonde
n mouTetneai mélancolique. Elle ne compre-

t n c j " *'^^>^n; elle ne s'iBquiélaiï, pas trop
' «tta» elle se seuUil froissée de l'appétit dOj

ces étrangers qu'il fallait songer ii s'atisfaire avant
qUQ son mariage fût bénit.

Si ignorante qu'elle fût des choses de lavie, cet
arrangement lui sembla manquer de convenance.

Mais à qui demander conseil? Le vieil ami de sa
famille éteintei qui lui avait servi de tuteur jusqu'au
jour de son émancipation,—• jour qui datait d'une
semaine comme sa dix-huitième année, — s'était
trouvé souffrant pendant la cérémonie civile, et,
s'excusant sur son grand âge, sur ses névralgies
intolérables, avait quitté seul la mairie avant les
mariés.
Placial Molins était dans la seconde voiture,

et quoique ce cousin, à peine plus âgé qu'elle
de deux années, fût encore un conseiller bien
ioexpérimenlé, elle songeait k lui confier sa con-
irariélé, quand il se présenta sur le perron où.
desceadail toute la noce.
Toute sa personne muette interrogeait.
.— Vous savez, Placial, dit-elle, c'est pour Fon-

tenay-sous-Bois, lamesse.
Elle vit, avec chagrin, une slupéfaolion profonde

sur le visage triste du jeune étudiant en médecine.
— Ah 1... c'est pour Fonlenay... je venais juste-ment

vous demander... cela est si étrange l . . .
_ Quoi donc? fit Léon Bourgeal avec une cer-taine
hauteur.

:::'Le inaiiaga à Sàint-Sulpice qui n'a pas eu
lieu, répondit Placial vivement.

— Veuillez prendre patience, monsieur ; chaque
chose aura son tour.

— D'ordinaire, mon cousin, répondit l'étudiant
en appuyant sur ce terme de parenté, l'église passe ]
avant le restaurant.

— Monsieur, dit brusquement M. Bourgealîpère, ;
chacun juge do ces choses à sa manière, et quand
un homme de mon âge prend sur lai de régler une |
cérémonie, les invités peuvent être certains que
tout esl dans l'ordre. Pourtant, monsieur, je veux '
bien vous... . i

— Mon père, interrompit le marié, laissez-moi,,
je vous en prie, expliquer k M. Molins... Veuillez:
d'abord faire entrer ma femme.

Geneviève, tout étourdie, se laissa conduire par :
le vieillard, tandis que Léon la suivait avec Placial,
prenant la peine de faire entendre à celui-ci, d'une
façon assez embrouillée, qu'il avait préféré se
marier k la campagne, en famille... dans la petite
église de son enfance... près du cimatière oii dar-
fflait sa mère regrettée..., etc., elc. i

Ce pathos, où lUllogisme montrait encore lel
bout de l'oreille sous le sentiment, produisit on:
singulier effet sur l'étudiant en médecine. \

Un soupçon, éveillé déjà par des demi-mois et'
des allusions pendant le trajet, 1« mordit au coeur.
Celte famille, dans laquelle sa cousine enlrail

bien malgré lui, ot sans qu'il y pûl rien, na se;
contentait-elle pas d'indifférence religieuse?...

Poussait-elle le respect humain jusqu'à vouloir
recevoir aux champs, pour la mieux cacher au
public, la coniécration du mariage?...
Cette pensée lefitbondir.
— Ma cousine a-t-elle été consultée, monsieur?

demanda-t-il eu fixant ses yeux interrogateurs sur
les yeux troublés du nouveau marié.
• Celui-ci n'eut pas l'embarras de répondre.
La demoiselle d'honneur, rouge de dépit, vint so

suspendre au bras do Placial, en lui reprochant,
non sans amertume, de l'avoir abandonnée en des-cendant

de voiture.
Et, tandis qu'il s'excusait assez maladroitement,

toute la noce les poussant, causant et riant, fit son
entrée dans les salons.
Encore une élrangeté : les dix-huit ou vingt

invités, qui s'égrenèrent autour de la vaste tabla
somptueusement servie, ne semblaient pas trouver
étonnant l'interversion dos incidents ordinaires
d'un mariage.

^ Le restaurant, entre le discours du maire et la
bénédiction nuptiale, n'offusquait en !-j,QD|eur
optimisme joyeux. ' j ^ ; ^ ^

11 y avait plus d'hommes que da,.;feftm/5p.: Ce»
dernières, - trois ou quatre à peine, • avaient
de belles toilettes, l'air assuré, le rire éclatant.
Geneviève, naturellement, ne les connaissait pas.

Une seule, âgée, lente et un peu sourde, faisait
exception; c'était M««Outier, la mè|9 4ft.lftjifl-.



Ceux qui arnoulenl l'Europo contre nous,
après avoir jetó in désunion partout et dé -sorganisé

l'armée, no sont pas dos Fran-çais.

Uâtons-nous donc do conjurer lo danger
qui nous menace. Si une nouvelle invasion
nous surprenait en co moment, nu milieu
des complications actuelles, nous ne retrou-verions

plus cette l i g u e des neutres qui abré-gea
notre lutte avec l'Allemagne.

Le vrai patriotisme est une vertu héroï-que,
qui impose l'abnégation jusqu'au sa-crifice
do sa vie et de ses intérêts personnels,

pour son pays, pour sa grandeur et pour sa
prospérité.

Les royalistes l'ont praUquée en 1870, en
combattant pour la défense et l'indépen-dance

de la France, sous un drapeau qui:
n'était pas le leur. Ils n'ont pas hésité un
instant à donner largement leur sang. L'his-toire

leur rendra un jour la justice qu'on
leur refuse aujourd'hui.

Chronique générale.

En face de la gravité do la situation exté-rieure,
la droite avait décidé d'interroger

avant-hier le ministre des affaires étrangè-res
; M. de la Biliais était chargé de deman-der
à M. dé Freycinet pourquoi i l avail, sans

l'autorisation des Chambres, mobilisé plu-sieurs
classes de marins et armé un si grand

nombre de vaisseaux de guerre. Ppur éviter
d'être interrogé par un député conserva-teur,

M. do Freycinet s'est fait questionner
par un compère do la gauche. Voici sa r é -ponse

:

« Il est exact que des préparatifs sont
faits dans la marine. Mais ces préparatifs ne
dépassent pas la mesure de la prévoyance
et de la prudence obligatoires dans les cir-constances

actuelles. Si une intervention ar-mée
doit avoir lieu, ce que jo ne puis pré-voir,
elle n'aura pas lieu sans rassenlimen^

des Chambres. (Applaudissements.) i
» Un membre à droite. —Voys ne pou-;

vez pas faire autrement 1
» M . de F r e y c i n e t . — C'est pour détermi-ner
notre liberté d'aclion, le cas échéant,

que nous armons de façon à ôtro prêts à
toute éventualité. »

Cette réponse banale laisse le champ libre
à toutes les suppositions. A la Chambrei
anglaise, M. Ch . Dilko n'a pas été plus
explicite.

La P a i x , journal de l'Elysée, «'élevant
au-dessus des graves questions politiques,
intérieures el extérieures, qui s'agitent en
ce moment, consacre sa première page à
une causerie sur l a c u l t u r e des huîtres.

On n'est pas plus pladde ; à moins qu'il
ne faille chercher quelque intenUon maligne
daoile;,çhmdu sujet.

tùid lisait » .

Éia^eôïûteission relative h l'nhirogation'd'u
Concordat a, adopté l'article S de la pr.oj)o-^

sition Paul Bert, qui supprime les bourses
dans les grands séminaires. Toutefois, la
suppression n'aura pas d'effet rétroactif; les
séminaristes actuellement pourvus d'une
bourse la conserveront jusqu'à In fin do
leurs études.

Une autre disposition présentée par M .
Paul Bert et ayant pour objet de supprimer
le traitement des chanoines n égaloinent été
adoptée. Puis, la commission a voté, tou-jours

sur la proposition de M . Paul Bert, un
orlicle ainsi conçu :

« Est abrogée toute disposition h^gislalive
ou autre affectant ou obligeant d'affecter, en^
dehors des prescriptions du Concordat, soit
ù dos services du culte, soit à des élablisse-
monls ecclésiastiques et .religieux, dos im -meubles

oppnrlennnt à l'Élut, aux départe-ments
ou aux communes.

» Des décrets rendus en Conseil d'Etal
prononceront par espèces les désaffectations
totales ou partielles.

» Les dépurlemenis ou les communes ren-treront
immédiatement en possession des

immeubles qui leur apparliennenf.
» Quant aux immeubles domaniaux, ils

seront mis à la disposition du ministre de
l'instruction publique pour être convertis en
établissements d'enseignement, ou aliénés,
et dans ce cas le produit sera versé dans la
caisse des écoles, collèges et lycées, »

On voit que la haine des déchristinnisa-
teurs ne se ralentit pas. EWe s'excite elle-
même au spectacle de ses propres forfaits.
De nouveaux attentats démontrent chaque
jbur que, en France, i l n'y a pas de conci-liation

possible entre le Catholicisme et là
République.

A F F A I R E S D ' E G Y P T E ;

Il ne foudrait pas croire que la décision
prise avant-hier par la Conférence amène
une prompte solution desaffaires égyptien-nes.

Quand la dépinrche officielle aura été
faite au ^u l tan pour l u i notifier la résolu-tion

des ambassadeurs, il faudra attendre sa
réponse. Eu égard aux lenteurs tradition-nelles

etcaïbulées de la diplomatieottomane,
on peut couSpter quela réponse du Divan ne
sera pas rendue avant plusieurs jours.

Cette répohse, il est inutile de se le dissi-muler,
sera négative- Trop heureux si elle

n'est pas conçtte datis une forme telle qu'elle
entraîne de nouveaux pourparlers,

La Conférence aura ensuite h discuter le
mode d'une intervention européenne. On
voit que'toutesices négociations nosont pas
encore terminéfjs.

Le Hmes publie la dépêche suivante d'A-lexandrie,
6 juillet :

« La construction des terrassements con-tinuant,
l'amiral Seymour a envoyé un u l t i -m

a t u m menaçant d'ouvrir la canonnade si
les travaux ne cessent pas immédiatement. »

Alexandrie, 7 juillet,
- è î - Lès travaux de fortifications ont complè-tement

cessé depuis l'envoi do l'ultimalum de
l'amiral Seymour.

Dans une reconnaissance navale exécutée
hier, on a compté,' sur les terrassements éle-vés

autour du pori, 98 canons, tous dirigés
contre le port.

Presque tous les navires marchands ont
quitté le port intérieur pour faire place
l'escadre, et sont allés dans le port exté-rieur.

Lo personnel du consulat général et du
consulat anglais , le personnel ourüpóen
do l'administration dos ruilwnys é g y p t i e n s ,|
M. Money, membre anglois do la caisse de
la dolte publique, M. Fitzgerald, directeur
de la comptabilité , et les principaux rési-dents

anglais qui jusqu'ici étaient restés ou
Caire, vont se rendre aujourd'hui à bord
d'un navire anglais.

Les deux navires de guerre grecs qui
étaient ici sont partis,

" Onmande de Vienne à la Gazette de Co-logne
:

« La Conférence o de nouveau délibéré
hier (le 5) sans résultat sur la question de
l'intervention turque. Le représentant do la
France a élevé de nombreuses objections
contre ce projet, dosorte qu'il a fallu ren-voyer

la décision i\ ce propos, sans grqnd
espoir d'aboutir à une entente.

» Do nombreux indices semblent démon-trer
que la France a l'intention de conclure

un accord particulier avec Arnbi-Pacho. Les
armements d e l à France surprennent désa-gréablement

les puissances. On croit que la
France, si la Turquie se refuse déiinilive-
menl à intervenir, demandera à être chargée
de la remplacer.

» On ignoro les dispositions du ministère
égyptien. U est possible que des troupes
turques, si le Sultan se décidait à accéder
la demande de la Conférence, rencontrent
une vigoureuse résistance. Hn tout cas, i l
serait dangereux de se faire des illusions sur
la force de l'armée égyptienne. ;

» On apprend do bonne source qu'une
grande agitation règne à Tripoli.

» La population se prépare à venir on
oide aux Egyptiens dans le cas d'une inva-sion

européenne.
» Une autre dépêche do Constantinople,

adressée ou même journal, annonce que, lo
5, la Conférence a discuté les termes dans
lesquels serait conçue l'invitation qui sera
remise à la Porte pour l'engager è occupnr
l'Egypte.

» Cette invitation insistera sur la néces-sité
de rétablir le statu f u o , de respecter les

conventions internationales de l'Egypte et de
limiter la durée do l'occupation de l'Egypte
par la Porte. »
09 üftii J«»'q mtjhlpiÀ'i 3b t.

oi.ip sUIJR* Constantinople, 7 juillet.
Hier, la Conférence est tombée d'accord

sur les termes de l'invitation à adresser h la
Sublime-Porte pour une intervention turque
en Egypte, dans des conditions déterminées
à l'avance, ajit

moisellé d'honneur, excellente créature fort etTâ-
cée, médiocronient intelligente, qui se trouvait
bien partout, pourvu que sa chère Julienne parût
s'amuser. . aisq filMi

A vrai dire, la mère et la fille, une minute réu-nies
avant de se mettre à table, avaient échangé

quelques paroles d'étonnement.
— Je n'y comprends rien du tout, dil la mère,
•— Il paraît que la fêle va se terminer k la cam-pagne,

répondit la fille. •
— Mon Dieu \ je veux bien... seulement, ce n'est

pas l'usage. Dans mon pays on n'eut pas admis ?
celte manière de couper en deux les cérémonies ;
du mariage. Oh! ces Parisiens !... je n'ai pas pu,,
depuis trente ans passés, me faire à leurs idées f
singulières! j
Julienne Outier, très-bonne fille et peu réfléchie,;

quoique Irès-froissée d'une telle violation des
habitudes chrétiennes, ne crut pas devoir s'appe-|
santir plus que sa mèro sur cette singularité, et'
prit place, au bout de la table, auprès de PlaciaM
abasourdi. Puisqu'on allait partir pour \k campa-j

gne 1... loui^ sans doute, allait s'arranger. >o î
Une exubérante gaieté se fit jour dès les hors-l

doeuvre. [
On eut dit, à voir l'air d'orgueil et d'importance*

des convives, qu'on célébrait, ce n.atin-là, autant
une grande action qu'une louchan'te union dei
famille. • .«w^u^-M IIEÎ»-3 ,„ I

M. Bourgeal père, qui présidait avec solennité,
promenait des regards fiers sur l'assemblée et
semblait provoquer, par son attitude satisfaite, les
marques d'approbation qu'on ne lui ménageait |
pas. ' \
Geneviève, qui mangeait peu, ne buvait pas, '

entendait sans comprendre, crut saisir, cependant,
dans les fragments de conversation qui s'échan-geaient

autour d'elle, qu'il était plus question de
victoire, de courage, que de bonheur et do sou-haits

d'avenir.
Quel courage ?... quelle victoire ?...

JsiiiMais, depuis la matin, elle vivait conimo dans
un rêve. Ce n'était qu'un épisode do plus, sans
.d.oute, du rêve persistant d'un jour de noces,
isi; Sans même attendre le dessert, les invités pressés
entamèrent les toasts de circonstance.
Placial, qui ne faisait guère plus d'honneur que j

sa cousine au banquet, prêta l'oreille avec une!
attention nouvelle.
Certes, on buvait à la santé des époux, à leur

nombreuse lignée, à leur îéngue vie, mais ce
genre de toast fut bien vite épuisé pour faire place
k dos phrases autrement significatives.
— Aux courageiix éppux: qui triomphent du

fanatisme Uw«i ü.ímtS » 1 fniibnsq eaoituHe sab
f i j i— Aux jeunes ittariés qui bravent la suporsti-
i«tlon 1...

Aij. chof.de. iamille, de l'avenir, qui abanera

des hommes k la société et non des esclaves !...
— Ala future mère do famille, qui affranchira

ses enfants de l'obscurantisme !.., •
— A Bourgeal pèrel... qui fouHrit pour ses

convictions !... inn„mh H itnïl
— ABourgeal père !... lé (>érééciït#!^^Aoil'a»*
— Au vaincu glorieux!... • «̂ - ŝ-vb luc

A celui qui no transigea pas, nialgrô l'exil!
Léon saluait, souriait, tondait son verre.
M. Bourgeal, debout, l'oÈil enflammé, répondit

d'une voix ferme : ^a
— Mes amis!... celui qui ne transigera jainais

vous remercie !...
U y eut un indescriptil)lo brouhaha de félicita

tiens, de cris, de bras tendus, do mains serrées.
"Placial, blanc comme son linge, ne doutait plus
10 «Il voyait l'abîme où l'orpheline venait de tomber.

Celle-ci, remuée do ces cris, troublée de ces
voeux, cherchait le regard de son mari pour
puiser une explication ou un encouragement.

Ce regard, elle ne le rencontrait pas.
I â superstition, « l'obscurantisme », ne disaient

''rieB'de clair ii son esprit. Co qui la frappait ilavan-
Iflge, c'était lo temps écoulé dans co long repas
ces propos oiseux, cette exaltation bizarre.
Et son mariage 1... On n'y pensait donc pas?

(S aio •Hî"';»!^ » CtAIBB DB GHAWDBIIBBX.

« ' r o« i< l i i ( i Locate e i j ^

L A SCEtlR Dj.

On se rappelle q„e ]„ ,
près Saumur, pour^m >.,^«at de

iroi
d

oui'

uvori utie'écorvv?''
les tormalilés légales, tm atìnuuiA P^.
vcment p a r l e tribunal de s î t i Z > l
Cour d'Angers. M . lo p r o c u t e u S ^ ^ ' i i ^ " ' -
devoir déférer Varrei de la C o u r S r
cassation. Mal lu i en o p t i s .U c ^'^^
prèmo n rejeté le pourvoi pat u n a t î /"
inai, dont voici lo texte insltucuf;

« La Cour,
» Oui le rapport de M. loconsein,

et les conclusions de M. l'avocM „.

y> Sur lemoyen lire de la vio\ai\o
(iélaul d'application des art. 2S et
loi du 1& niars 1850;

y, Attendu qu'une inlormaUon M ^ ^ J J
requise le 3 novembre 1880 p a t l e ^ J ^ jn
public près lo tribunal doSaumut.cowXoorl
nommée Joséphme Bécol, sous itic«WJ"^^^
du délit d'ouverture illicile d'une ( f̂nUwlP"

d'

plu» .

citez e;
cinq" '
coniai'

„ , í e u r g ^

lie lei

il intervint à la date du'è décemh?"Houe'»^
une ordonnance de non-lieu en l ' H " » - ^
cette inculpée ; que pos t é r i e u r e lm ' r ' F ' ' ' ' '
ordonnance el à la dale du 18 fávr!; i F"'
le procureur de lo République près
tribunal traduisit directement la s i V ^ " '
mée en police correctionnelle sous
lion d'avoir en 1880 et 1881 commis L * ' ^
ci-dessus spécifié;

» Attendu que pour relaxer la prév
en ce qui concerne les faits aniérieurs I,
décembre 1880, l'arrêt attaqué s'est f »
titre fondé sur l'autorité de la chose le,
résullanl de l'ordonnance de non-lieui'E «t
duo par le juge d'instruction de l'artonj '
sèment deSaumur ; et qu'en ce quisev
porte aux actes postérieurs, il a déclar(
se basant sur une enquête régulière quîii . . . ,
séphine Bécot n'avait pas tenu écoleouw|e mili'
mais s'était bornée à donner à dmiiàvinièt
jeunes filles, aux unes après les autreiJe tair
leçons particulières, et qu'en l'élat des lipnc p
ainsi souverainement constatés, lia pu.iikre sot
violer aucun des textes précités, relii ans êti
la prévenue sur l'autre partie de lapréii urept
lion. » «'de

I corpi
La Cour suprême, dit l'^ioi/e,

t r t u v á à reprendre dans les molits JOEJIQÍS^,,
ques donnés par les magistrats d'Anget!|5mj¿¿
l'appui de leur décision ; elle se born9JipÍQ¡e,
poser au procureur général deux princii
absolument élémentaires, qu'il paraîtijt
rer : d'une part, l'autorité des ordono^ «
de non-lieu, et, de l'autre, l'autorité 52^^^^
raine desCours d'appel pour la const* . jne
des faits sur lesquels repose une pr»

" ' L O résultai définitif de celta ^ i j ;
une leçon pour un autre encore; no
Ions dire M. Bury, l'instigateur J
le dénonciateur de l'instdutricelb
t r é ; ce libéral, qui. non conlet^^^^^^^^^^^
cité toutes sortes d'obstaclos à ic^^^^^^

l'école libre, en voyant les .. j* Utsq
leurs élèves grâce à . e s leçon^^^^^^^^^^^^^^
dont parle l'arrêt, n'avait pacra^^^^^^^^
afficher à Dislré cet arrêté véritable»

numental:
« L'école faite à Dislré parM

absolument interdite. »
M.Buryn'estpasonlib¿r«;5^^^^^^^

toritaire qui ne recule mêoie p u , , , , ,

ces de pouvoir.

elle sa

'Wí,e:
• Q'í

oil, L

ro:

sues

A sa séance de jeudi, ^'^^^""'.'M
Çaise a décerné les prnde ver'"'J" ,¡ 1̂
lemeni de MinneMoire a ^ ' ^ O ^
meni îiavorisé, el nons sofflm^',;
noler sur la \is\e les noms c'-Ç^Dà//*

M--» veuve ^nmW, h A^^àìfM^
ment de Segré, c&nloa du
prix do 1,500 fr.; , ^.i

l l o T i n r b n d , à la V o m ^ f l

cune un prix de t.OOOfr- .éo'fU

«xen
ífin¿
ûiilèt
'épot
«Je 80

La

que !•

fes;

Voici l'extraitdn
ces trois prix et

eeqxxuee'irrlcc iiacceeé dldéeefal'iAt cPa»dlféé,'ml̂¡oi.e'g'fjii^nÇ, pa
• ' d'aí(«*'' ¿>

(1) M"" nécot n'avait Pä'^aire 0
Mon, elle s'était bornée*?;^
de l'arrêt de laCourdÀoge



LOUISE
MAIGNAN.

a de
ironies : i l en-te

'^Tuee excellents — quelques-

'«HI

f î«," îrïnourse reconnaîtront peut-être
< î n l U - do mauvais domesiiques.

.«Ment» domestiques à do mauvais
«C*'^ ci je suis assuré que personne ne
#'''*!,nflîlra ; il faudra désigner les coupa-
1^^- heureusement, sont loin do nous.
'til«s'J"',V,,v„ao,de Saumur, à laquelle nous
i < n n s unprix AIoDtyon de mille francs,
iéo^'aje pas chez ses maîtres beaucoup

de reconnaissance que Marie - Anne
p"" L (1) chez les siens. Ella esl entrée

aux à dix-sept ans; elle y est encore à.
-'•••ns. C'étaient des commer-

mais qui tenaient à cacher
perdre de leur cré-

nle-neuf ans
s-gên

leur gen^'

cM" t g ê n é s ,

Îeii
f i t . Bflillanle fille comprit tout de sull#

lii
Q NJL aoï bestorainvsaildleer cllaaomffaammmeiilldlleee,u. xjEiilplieeoussree sdauéef---
''«iLubla en quelque sorte ; tout le jour, elle
ï'occapsii des soins du ménage ; de trois à

'"IlIjx heures du malin, elle allait cultiver le
'"''Cdin. à quelque distance de la ville, et en
"Ireljpporlail des charges énormes do légumes
'^}%aàe fruits. O n s'habitua si bien à son dé -

* "" l'en remercie même

uni

'l«litpmënt qu'on ne l'en _ remercie même
isJ , Elle ne voulut pas quitter sa maîtresse

de la petite vérole noire ; on trouva
itàtiCJsinjple cet acte de courage. Elle-même .
iSîCoaraît pas se douter qu'elle eût pu faire

irement. Lorsqu'on lui propose une place
jiDS pénible ou un mariage avantageux.
Ile répond simplument: Mes maîtres ne
trraient se passer do domestiques et ils
'en irouveraiont pas uno qui les servirait
iDinefnoi. Je le crois sans peine. Où trou-
des domestiques qui restent neuf ans,

mme Louise Moignon, sans qu'on leur
leurs gages? C'est là un exemple bien
et qui no risque pas, j u squ ' à nouvel

"""'tèrdre,de devenir contagieux. »
iiiseii:
Clartl EULALIE DURAND.

e quiiI i Nous décernons un prix Monlyon
eouîiiiaemille francs à Eulolie Durand, de l à Poi-
âiteii ivinière (Maine-et-Loire), qui,non contente
ilrei,! e taire vivre, avec un maigre salaire de i
des II anc par jour, sa mère nonagénaire, consa-
ipu.ii re souvent ses nuits à visiter les malades,
, relu ans être arrêtée par le caractère dangereux
apra u repoussant de la maladie. Elle ne s'efïraie

as de soigner un enfant de douze ans dont
, , I corps s'en va en lambeaux et répand une
"?! deur infecte. Elle panse, pendant dix-huit

lois, les plaies purulentes d'une pauvre ;
îmme atteinte d'une maladie de la moelle'

'™"%inière. »
priotip
railiji: M"" RDAULT. "

o rn i « Nous accordons un prix de quinze:*
lé soit cents francs à une autre femme de bien qui^^
istalli! donne, depuis près de cinquante a n n é e s . l
I pri» Iwemple du dévouement. M-»* Ruaull , J

•iMûigné (Maine-el-Loire), a aujourd'hui'^
soixaDie-gept ans ; dès l'âge de dix-huit a n»
e e commençait à soigner les malades;
elle sauvait alors la vie à un homme atteint
"«ne angine et contractait le germe du
jne^ mal dont elle faillit mourir. Depuis
"f». elle traverse les épidémies, comme si
'Q avait plus rien à craindre de la mort.
Jjnque la fièvre typhoïde se déclare à A n -

' Jm- porter ses soin» de maison
» niaison et s'installe de préférence dans
l o S ' ^ ' ^ f P^^ éprouvées. On l'a vue

lom'i'

•0
00'

J
saerjusqu'à sept malades sous le même
•W8 plaies horribles, les convulsions,
Jjux qui inspirent le dégoût et l'efifroi, ^

HijJÎ/i^'exeiter davantage sa charité. Plus
5ÍÍ ni malheureux el abandon-
• Plus elle a besoin de se (iévouer à leur

fill''

0'

•""lageoQent. Elle fait quelquefois de lon-
y«8 marches pour secourir ceux qui l'ap-.

Et cependant, qui lo croirait f elle.
""boiteuse. Une lui suffit pas d'élever ses
jjjfiûfanls, la nuit elle les confie à son mari
ûi»V' exercer son charitable mi-
rérîr!." ^°"q«'on l'engage à se reposer, elle;^
âe Bo ^^ P̂ besoin

f.it* 08 négligera Û̂B lion plus de
"•J'e connaître on brave ouvrier nantais,^
r^' lAcadéBsie o récompensé pour un acte
JJjoique qui est révélé ainsi par M. Méziè-

lOLUWKR, D Î N A N T E S . \ -f;

t«l;?i^*''^^<^o'obieale sentiment de lafra-
viia t^.^^^^^'^ ôppé chez les ouvriers des

Ils 8'enVr'avdent dans le malheur, ils

^*-'^dtm ûometUque Técompensée le même Jour par
^ pour dêwuement k ses matttes.

partagent le peu qu'ils ont avec ceux qui
n'ont plus rien; ils recueillent la veuve, ils
donnent du pain aux enfaiils du camarade
qui vient de mourir. Pour eux la famille n'a
pas de frontières, elle s'étend partout où il
y a des compagnons dans le besoin. La con-duite

du forgeron Jollinier, de Nantes, au-quel
l'Académie décerne un prix de mille

francs, dépasse les proportions ordinaires!
de cette solidarité qui unifies travailleurs.;
Ce n'est pas pour un jour, dans un élan de
sensibilité passagère, qu'il a tendu la main |
à un ami malheureux. l\ u consacré sa vie
à élever la famille qu'un mourant lui avait
léguée. A vingt ans, il arrivait à Nantes,
pour chercher du travail, et se logeai! dans
la même maison qu'un de ses camarades
d'atelier, père do six enfants, dont lo plus
jeune n'avait que treize mois. Ce camarade
meurt, laissant une veuve d'une santé déli-cate

qui, au bout de trois ans, succom b̂e à
son tour. Jollinier renonce au mariage et,
avec le prix de ses journées de travail, élève
les six enfants qui tous aujourd'hui gagnent
honorablement leur vie. Chez ce volontaire
du célibat il y avait, vous le voyez, toute la
tendresse de coeur et toute la bonté du père
de famille. »

SQUARE DU T HÉ Â T R E.

MusUinc Mnnicli^alc de Saumuv
u úinúiü;, Directeur: M . MKYEH.

Concert du D i m a n c h e 9 j u i l l e t 1
à 8 heures 1 /2 du soir.

4.
2.
3.
A.

Programme.
Le Tambour maître, allegro.
Orélia, ouverture.
Palais-Royal, polka.
L a Sémillante, ouverltire.
Le Prince Oscar, valse.

INCENDIE A ALLONNES.

Un violent incendie s'est déclaré mercredi
dernier chez M. Théophile Durand, mar-chand

de bois à Allonnes.
Il était dix heures du faiatin, les ouvriers

venaient do sortir sans s'être aperçu de
rien ; quelques instants après leur départ,
le feu se déclarait dans la scierie, avec une
intensité extraordinaire. Toutefois, le prin-cipal

foyer d'incendie était dans l'atelier où
se trouvait la machine à vapeur.

Après de longues heures de travail, pen-dant
lesquelles les pompiers et tous les

habitants d'Allonnes ont montré le plus
grand Courage, le danger a pu être
conjuró.

Les pertes s'élèvent à 28,000 fr. environ,
couvertes par une assurance à la Caisse gé-nérale

agritole.
Cet incendie est attribué à la matveil<

lance. ' M â H U

Le Père des Cordonniers,

Le mois dernier, à Tours, les compa-gnons
cordonniers conduisaient au cime-tière,

avec les prières de l'Église, Pierre Le-
moine. père des compagnons cordonniers.
Voici l'oraison funèbre, prononcée sur la
tombe par un dés compagnons :

DISCOCBS DE BECONRAISSANCB

Dédié à Pierre LEMOINE, dit Comtois, le Fidèle
Courageux, père des compagnons cordonniers
el bottiers, décédé à Tours, le 11 juin 1882, h
l'âge de soixante-cinq ans.

MES CHERS P.AYS,

Avant de fermer cette tombe, permettez-
moi d'adresser quelques paroles à celui qui
nous réunit couverts de deuil et nous quitte
pour toujours : COMTOIS, L E F I D È L E COU-RAGEUX.

Compagnon Bottier, il fut bien digne du
nom qu'il portait; il fut aussi très-célèbre
dans son art, et ardent travailleur ; au phy-sique

grave et imposant, mais au coeur ten-dre
et généreux, très-dévoué au compagnon-nage,

aimant la société comme lui-même
jusqu'à sa fin dernière, il fut le gardien
fidèle de cette belle mstt<M«ion, je dis belle
institution parce qu'elle porte en tête ces
trois mots qui la disfinguent et la rendent
digne de ce litre : GLOIRE A DIEU, el qui a
démontré eux hommes, à ces fils de l'indus-trie

des temps primififs, à s'aimer tous en
frères et semant partout à pleines mains les
vertus nouvelles dans le champ du progrès,
de la justice et de l'humanité, et a donné ce
double élan de la noble et grande fraternité.

Bon compagnon, il fui bon mari et bon père,
estimé de tous.

Comtois, le Fidèle Courageux ! le nombreux
cortège qui t'accompagne à la dernière de-meure,

formé en corps mixte, en dit plus
que mes paroles. Oh I si tu pouvais écarter
Ion suaire et briser ton cercueil, tu sourirais
encore à celle belle cohorte, parée des insi-gnes

que lu as tant aimés. .
Toi, Comtois, le F i d i l e Courageux I lu asi

porté Ion litre el ton nom de Compagnon
bien haut sous Ion airgrave et crâne, quand
il n'éloil pas sans danger de so dire Compa-gnon

Cordonnier el Bottier. Va I tu as bien
mérité de la société des Compagnons.

En récompense, reçois de moi au nom de
tous la palme d'olivier et d'acacia.
Adieu 1 Adieu I

GAUCHER, dit T o u r a n g e a u,
L ' A LL I A NC E D E S COEURS.

L e f e s t i n a n t i - p a n t a g r u é l i q ue

DE CHINON.

Nous lisons dans le J o u r n a l d'Indre-et-
L o i r e :

« La nomenclature des harnois de beuverie
comprenait V a n t i q u e purée septembrale dé M a -dère,

da vin du clos Rabelais (1870), du vin
de Chinon (1870), du vin do Bourgueil (t 870),
du vin de Chompigny (1865),du Champagne,
du café el des breuvaiges liquoureux et déific-
ques adprouçhant d'Ambroisie.

» Par deux seuls faits, je vais vous mon-trer
jusqu'à quel point l'auteur de la Ch a r te

m^nsale s'est moqué des convives :
» 1* La purée septembrale de Madère so

composait de 4 9 bouteilles, dix-neuf bou-teilles
de Madère, pour 300 convives!...

Ohl générosité républicaine ! chacun d'eux
avait à peine uno goutte à se mettre dans
l'oeil.

» 2* Le vin ordinaire.
» U s'est passé là un fait inouï sans aucun

doute, dans les annales de la boustifaille of-ficielle.
Si ce satané farceur de Rabelais eût 1

été là, son ventre eût éclaté de rire.
» Gens de tout pays, oyez avec quelle am- \

pleur princière la ville de Chinon, recevant i
des ministres, et M. le maire de Tours, et ;
M. Daunassans, a fait les choses.

» Aumilieu du repas, le vin vient à man-^
quer à certaine table. Ceci n'a rien de sar-n
prenant si l'on considère l'effroyable cha-i
leur qui régnait dans une salle puissamment]
éclairée au gaz et hermétiquement fermée a
comme une boîte remplie de choses pré-
cieuses. Au milieu de cette atmosphère de-
serre - chaude , tout le monde se trouvait
transformé en appareils de distillation. On
buvait, et aussitôt le liquide s'en allait en
sueur.

» Donc, il fallait sans cesse alimenter
l'appareil, il fallait boire et reboire sous
peinç de devenir enragé.

» Les gens qui manquent de vin appel-lent
les servants.

» Ceux-ci arrivent et répondent tran-quillement
: « — Messieurs, il n'y en «

plus. »
» Ces mots jettent Jes demandeurs dans

un abattement facile à comprendre. Cepen-dant
la soif ranime les courages ; ils se rac-crochent

à une planche de salut.
» — Messieurs, disent-ils aux servants,

avec des larmes dans la voix, ayez piUé dé
notre situation vraiment horrible! Allez
nous chercher quelques bouteilles au caba-ret

voisin. Le voulez-vous 1 Vous nous sau-
verezl...

» Les servants ont généralement le coeur
tendre. Ils se laissent fléchir. Ils sortent et
vont chercher quelques bouteilles au caba-ret

du coin. Ce n'élail pas du vin du clos Ra-belais,
mais enfin, c'était du vin.

» Ainsi, voilà la ville de Chinon qui offre
un banquet, et elle met ses invités dans cette
situation bizarre d'être obUgés d'envoyei*
chercher du vin au cabaret.

» Et que l'on ne croie pas que nous pui-sions
ce fait dans notre imagination. Au be-«

soin, nous pourrions citer un des convives
qui a donné à changer un biUet de banqu^
pour se procurer du vin.

» Conclusion. Lorsque, une autre fois, W
ville de Chinon donnera un banquet, on
aura soin de mettre sur la carte d'invita-tion

: .

M i î K i i û ' i * ^^^^^^ D'APPORTER SON V I N . »

Tous les hommes de l'armée tomtorialo,
da la réserve et de la disponibilité de 1 ar-mée

acfive seront admis, sur la production
de leur livret, à prendre part ou tir.

POITIERS.

Jeudi, a eu lieu, à l'Hôtel-Dieu. le service
funèbre du malheureux Prestreau, servant
au 20°d'artillerie, dont nous avons raconté
la Irislefin. Dès midi, les rues avoisinanles
élaient remplies de monde; Iq cortège s'est
ûiis en marche à midi el demi, et s'est rendu
au cimetière de Chilverl en passant par les
principales rues de nolfojville, dit le J o u r n a l
de l a V i e n n e .

Les trompelles du 20* d'artillerie |et la
musique de l'Ecole ouvraient la marche.

Derrière le corbillard, marchaient le père
et les frères du défunt, puis venaient le chef
d'élat-major de M. le général Schmith, M. le
général Logerol, le colonel du 20% suivis de
tous les officiers du même régiment parmi
lesquels on remarquait les officiers supé-rieurs

de la garnison. Une magnifique cou-ronne
était placée sur le corbillard et portait

la mention suivante: « Les soldats du SO»
régiment d'artillerie à leur camarade Pres-treau.

»
Le corbillard était garni da drapeaux, et

les cordons étaient tenus par quatre des ca-
marades de Prestreau.

'']vm liCgs Cliauvet.
AVIS. —Aux termes d'un testament en la forme

mystique déposé judiciairement en l'étude deM»
AuBOTER, notaire à Saumur, le onzo février mil
huit cent quatre-vingt-deux,

M. Florent GHADVET-BKSHIER , propriétaire à
Varrains, a légué, savoir :

Au Bureau de bienfaisance de la commune de i
Varrains, trois mille francs ; ;

Au Bureau de bienfaisance de la commune do l
la Breille, cinq mille francs ;

Au Bureau de bienfaisance de la commune do
Villebernior, cinq mille francs ;

A la Fabrique do l'église de Varrains, six mille
francs ;

A l'Hôpital de Saumur, seize mille francs ;
Au Bureau de bienfaisance de Saumur, cinquante-

huit mille francs;
A l'Hdpilal de Longue, quinze mille francs ;
Le tout sous certaines charges et conditions in-sérées

au testament.
Le présent avis est donné en exécution de l'arti-cle
3 de l'ordonnance du 14 janvier 1831, afin da

mettre les héritiers connus et inconnus de M. Gbau-
vet-Besnier, en demeure de présenter â qui da
droit, dans le délai fixé par l'ordonnance, les
observations qu'ils croiraiett nécessaires.

N o u v e l l e s à l a m a i n .

Uns solution à la question du serment.
On pourrait facilement le conserver sans froisser

les susceptibilités des libres-penseurs.
Le président dirait :
— Jurez !
Et le témoin répondrait ;

. N o m d'un chien !
.. ^

Échç de Chinon :
Deux radicaux toisent la statua de Rabelais.
— Quelle République I
•—Us ne savent pas ce-qu'ils veulent 1 Hier ils

chassaient les congréganisles ; aujourd'hui ils élè-vent
des statues aux curés 1

• • *
Le dernier mot d'«n condamné à mort :
— C'est impossible! 11 y a erreur! M. Grôvy

n'aura pas reçu ma lettre I

T A P I O C A

J . C A R R É R E

N A N T E S
Qualité Sapirieure

En fonte dans toutia
les bpnnps.iaaisons

Ó'Épicerie et Comesiülesj

TOURS. 1^«

École de tir du 70° t e r r i t o r i a l . — Domain
dimanche 9 juillet, tir au Menneton, de 8
heures 1/2 à 4 4 heures du matin.

i é té
. . . CAPITAL : VraUT-CINa MILUONS ,

«tel SOCUl: 18, RM de la ChiMtteJ'Antin, HW^.
Le Conseil d'Administration a l'honneuK ^

d'informer Messieurs les Actionnaires que
l'exercice clos le 30 Juin lui pormettra
de proposer à rAssemliléo goiiérale
ordinaire, qui aura lieu le 25 Juillet,
de fixer le divideiide fi" 80 francs
par action.

Un acompte de 40 fr. ayant été payé le
•»0« l»' FévHer, le solde de AO i r . f o r m e m l a

_ valeur du coupon, à détacher le icr Août,
S>Hf'- LE PnÉsiDENT »U CoNâKii. IVADMINISIKATIOM,

PAUI. G O D E T , propriétaire-gérant.



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DD 1 JUILLET 1882.

Valenrs au comptant.

s % aiiiorliDsnblc
* V* •/. •
5 "A ; . . . .
Olfligatipii» «lu Trésor. . .
Obligtlions iliiTr^'sor nouvelle^
Bon» de liq. dépjuicnienlaiit.
llajnqns de i<'rnnee. . , . .
Complolr d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Crédit de Franco . . . . .
Crédit mobilier . . . . . .
Est
Parli-Lyon-Méditcrranéc.
Midi

Dernier Clôture
cours. préc'"

RI 85 81 »
81 75 81 4«

111 b 111 a.'>
11,5 05 114 70
.510 t .510 1

508 506 t
¡,31 25 526 »
.5265 B 5235 0
1030 1035 •
1*57 50 1130 u
240 « 250 »
500 B 505 s

50 7t8 75
1040 » 1635 II
1210 n ;11.90 i

Valeurs au comptant

Nord ,
Orléiins ;>,
Ouest •
Compagnie ii.iri.sicnne du Gaz
Canal de Suez
C gi^n. TrdrisallaiMiilue. . 4l

OBLIGATIONS.

Vlllidc t»iiriS,obli«.1855 1860
— I8iir), 4 "/-•
_ 1809, 3 "/,.
— 1871, » %•
— 1875, 4 "/„.

. — 1870, 4 •/..••

Dernier
cours.

ClOtui
préc'"

2960 107« * • 0
1300 il 1207 60 * b
707 50 ,800 1 II

1-275 127.Í 0 t t
2415 » 2Í45 11)> »
455 » 455 u a 1

,\00 508 ( * »

520 > 520 V
407 ) 407 » » V
386 50 387 1 ni »

512 512 50 ))
511 25 511 If >

Valeurs au comptant.

OniJGATIONS

Di p̂. de \i\ Seine, emprunt 1857
lions de liquid. Ville do Paris.
ObligatlonH communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3"/.. .
Ksi
Midi , L
Nord .
Orléans «\
Ouest <ti
l'aHs-I.yon-lMédilcrranéc. . .
Paris-llourbonnals
Canal de Suez.

Derhier
cours.

228
520
432
431
»67
810
.170
366
869
866
366
546

ClAtur'
precie

50

25

228 •
520 •<
431 •
432 50
.368 »
306
37 f. .
367 7.5
367 50
360
867 r
545

1 % .
, DEPÍKT8 m

- 56 _ -. '
- 25 _ - f«'fii;>.

DÉPARTS DE SAIlMn» '''''«"«h

~ i l l

â z i l z

8 3,?»%,

Eluda de M* B R A C , notaire à Saumur,
successeur de M» LK BLAYB. ^

A L'AMIABLE,

i Ucctaves 55 avcs T>4
centiares Ac \igi\c, tcvrc et '
liols, en uuo seule pièce, à la Pierre*
Couverte, commune de Saint-Florent,
dépendant de la succession de M.
JACOB.

S'adresser à M' BRAC, notaire ,
place de la Bilangfi, 27. (380)

A VENDRE „ 1
DEUX PETITES MAISONS, rue do

la Croix-Vertè, avec cour et jardin,
,S!adresser ;à M*» BRAC, notaire

place de la Bilange, 27.

A VIÙNDRE
UN GRAND MAGASIN, avec cour,

écurie, caves, près la garo'd'Orléans.
S'adtsesser à M'^DRAG , notaire ,

place de la Bilange, 27. ;-;i"(381)

Etude do M»AUBOYER, notaire â
Saumur, place do la Bilange, 23.

A T K M D R E
À L'AMIABLE,

I M MAISON ET UN HRDlïf
Situés (ta Pbnt-Fouchard, ancienne

route de Doué.
Jouissance immédiate.
F«çilité« de paiements.

S'adresseTÈt'M* AUBQÏER. (360)

Pour le 1" scptemhrc 188%,

Située à Saumm'j'rue Gendrière, n - H ,
occupéepar M. Bourasseau.

S'adresser 2i M* MÉHOUAS, notaire.

Étude de M' MÉllOUAS, notaire ;
d Saumur. J

A V K N D R r.

UNE TRÈHOLIE MAISON
DE MAITRE

Nommée LABRARDAYË,
Située commune de Vivy, sur la route

qui conduit des rieux-Soeiirs à ion-
y gué, à t,500 mètres des Deux^

Soeurs, 500 mètres de l a gare pro-'
jetée du chemin de fer de Saumur à
Baugé, et i O kilomètres de Saumur.,
Cette maison est composée au roz^.,

do-chaussée de sajons, salle à mao-^
ger, celliers, buanderie, écurie, re^
mise, hangàV et sellerio ; au i " étage,"
six chambres et mansardes ; cour;'
basse-cour, jardin potager, prairies,
"bosquets, cours d'eau et douve ; le,
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.
S'adresser , pour traiter cl poùr'^

•avoir dos renseignements : 6 M* Mit-
H O t A S , notaire à Saumur; à MM.
SIMON, propriétaire à Bocé, et GBIF,-^

FATON, expert à Beaufort. (319)
— ^

À Élude de M'MÉHOUAS, nQl^ira^,
DnBv Saumur. :

A VENDRE r,'

. p E JOUE PROPRlÉTl"
0 î ' Située aux Tisonnières, - .
'<f ;C!ipmmune de Villebernier, '(j
- Affermée au sieur Harchand-Drouard,
Avea.bâtiments et terres, d'une cou»*
liBBance de 1 hectare 29 centiares.
S'adresser k M» MMHOCAS, notaire.

A VENDRE

PETITE PROPlilËTE D'AGRÉMENT
Située au Pont-Fouchard, ancienne

"routé de Doué.
S'adresser

d'Orléans, 62.
M. ViNsoNNEAu, rue

(361)

Étude de M-i AiBOYEfi, notaire fi Saüoiur.

D I C A T I O

C e

E n l'étude et par le ministère de M* AUBOYER, ,iufg

dtmauehe O juillet l^ S» , à m i i l i, -iaosib

De la succession de M. Florent CHA«\ET, de Varralhs.

; .adjudication de propriétés communes

•<• •''^tpmèro m G^«r4ms«A' <)nies^ L̂mAi.^vB-R̂aEcIBdLeL El.
a

Bre(ic'l'lsoe'J^rr'iilti9eiOentâliUdiceyé 1U OhfA.i"Vi'U'i'll.
ebernier.

S a. 85 c.) ; mise à prix 1.200
'55 ares 10 centiares de taillis^ aux Griinds-Champs-de-la-Barau-

dière; mise à prix 400
SS ares de bois, au 6rand-Chemïn-de-la-Bsraudière ; mise à

p r i x ^ . . . . . . . . îisïji-<j>^»?>». -x.;vi,*.* • •^•... • si
79 ares de bols taillis, à la Coutière ; nji^e à prix .. ... 1 .OOOj]96 ares de taillis et jeunes sapins, à la Pitière ou le Guédon; mise

àpris
S5 ares de bois taillis et sapins, à la Pitière ; mise à p r i s i , ïVi ; .
22 ares, aux Clos ; mise à prix . . . . . . . . . . . . . . . . . .

m .
.800 »

j '"^ VIH-EBERNIER. ' .s-;-;- A' .;,j,g7^f0t«.J^*^™^* **^*^ât«veaux, contenant 17 hectares 9 ares
centiares ; mise à prix ^^-OÇ^Iy^^

Pour plus de renseignements, voir les placards affichés.

à Saumur. L A U M O N I E R , notaire

.->ir Sil , i

Elude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A A F F E E M E R

Pour entrer en jouissance le V
novembre 1883,

LE MOULIN A EAU

DU PRÉ
Situé commune d'Allonnes, près

Saumur.
Ce moulin , placé sur la rivière dtî^

l'étang du Bellay, se compose de trois''
paires de meules montées à l'anglaise,
et a tout le mécanisme nécessairo à
un moulin do commerce.

Le bâtiment à quatre étages, ren-fermant
l'usine, lo logement et toutes

les servitudes nécessaires à l'exploi-tation,
Sont dans un excellent état.

Sont compris dans la location :
Un hectare de terre labourable atte-nant

aux dépendances du moulin ;
Quatre hectares trois ares cinquante

centiares environ do prés, divisés en
trois parties égalés et renfermés, si-tués

à 460 mètres du moulin ;
Et deux hectares de prés non ren-fermés,

dans la prairie de Brunette.
On affermera, à la volonté du pre-neur
:

Une maison de fermier avec cinq
hectares trois ares de terre l'entou-rant,

placée vis-à-vis le moulin.
S'adresser à M. DE L'ESPAGNEUL DB

LA PLAHTE , à la propriété du Pré,
commune d'Allonnes ; U

Et à M* LAUHoitiEB, notaire.

Elude de M" LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A L AMIABLE ,

S u r-
Dépendant do la faillite do Henri

Locpmto, tanneur à Genncs.

Commune de Gennes.
Soixante-six ares environ do blé, è<

la Masse. il
Cinquante-quatre arcs environ de,)

vigne, au môme lieu.
Trente-six ares environ do vigne,

aux Gaquins.
Dix-huit ares environ do vigne, au

Moulin-ii-Vent.
Quarante-deux ares environ do blé,

au Moulin-ii-Tan.
Récolte de 14 pommiors, nu Mou-

lin-à-Tan.
S'adresser, pour tous ronseigno-

ments, à M. G. DOOSSAIN, syndic do
la faillite Lecomte, à Saumur, rue dos
Basses-Perrïères, n» 10.

M. Doussain se trouvera h Gennes',
pour traiter, au Moulin à-Tan. le mer-credi

12 juillet, de 2 heures k 5 heu-res
du soir. (381)

UN HOMME et UNE FEMMR. munis
de bons certificats, DEMANDENT UN
EMPLOI, lo mari comme garde, la
femme comme femme de chambre.
S'adresser au bureau du journal.

Sise à Saumur, route de Saint-
Lambert-des-Levées, en face la Gare

des marchandises.
S'adresser, pour traiter, à E . DR*â

LAUNAr, géomètre à Genne^, pii à M»
LAtiMONiEB, notaire. (360)

BELLE PROPRIÉTÉ D'AGRillilo.

Et 6 « f e s de, t e r re enclos M murs. ;
¿í?; -uluu; i 'le tèut situé éommanè de Satnt-
• mcolas-d^-Bourgtteil, 'Ol£

, S'adresser au bureau du journal.

A L O t J ER

Pour la Saint'Jean prochaine.

Rue du P a v i l l o n , 5,

• 'Comprenant :
'•"Salon, salle à manger, trois cham-bres

à coucher, d ûx cabinets, manTJijf*, ol
sardes, greniers, cuisine, cave, jardin.
ftsiS'adresserrh M""» DUMAS, ruo Saint- '
Nicolas, n» iqo. ; „h „ „ . ¡ , ^ « 7)

A VENDRE

PKÉSEHïEMKNT ^

del

A V m m m m m
çouv 6,000 francs.

Un MATÉRIEL complet D'IMPRI-MERIE
presque entièrement neuf,

ayant coûté 13,000fr. —• S'adressera
MM. les Administrateurs de ['Agence
Havas, 8, place dfi la BoilTse, Paris.

LA MALADIE LA PLUS RÉPANDUE
r)B ITOTR,B ¿ F O Q UE

S'il existait une
modo poiii' les raa-dles,

ou pourratt
dite avec raiijou
(lue celle-ci est ;\-la
modo du jour. IJlle
débute par urili^jer
embarras «."vatrl-
ipie, s'étniul on-
Kuito suece-s.sjve-
uioüt ù tous oi-

jîaiiçs, . alTcC-
tautprihcipa-
lemeiiL le l'oie
ot la rate. Ou
se trompe sou-vent

hur la
uaUir. (latelta
alVocUon, mais
Iclcttoui'sora
5 même ¡de

.. fiií,'ur R'il <en

.1 altcliil, eu se
jo.saiil k:>¡ ques-
loii.s siiivaute^ :
l.cs yeux ont-ïl3
une lollile jau-
11 rdreï liprouvcz-
\ous dos embar-ra
») de respiratlün

M)TÓÍ!toS reo:.s'* Î'.o.-.Miiiilez-voiis de» dou-
leiiivs sourdes cl une laLiîîue CDULlnucllo?
.\voz-vuils.- lom.din. la iioiicho mauvaise,
et y arl U une eo.icU.j blancnàtre .sur les
t'encivcs et lus IKMIISÏ La lan n̂'c; est-cUo
üijatfíceV fcoullruz-Noiis. des homorrhoï-
(tes'? Av(~z-vous diîs douleurs dans les
cOlés cl dans le dos'i Kessentez-vous
Ujue opiii'ession i}i'Ouoncee du cplé droit?
acmllfez-vousi-le eouslipatlon ? Kles-vous .
touveut eu Irauspirallon la nuit'? Voua
m.;L!ez-vous lacilemonl en colère, etsou-
vovii Siius raison'i üprouvez-vous une
(ispeco di; vcrll^'c et des ébloulssements
lorsiiue vous-vous lovez subitement d'une
posUiou honzüulalc'í l ; urincest-elle raro,
forte en couleur ot lorme-t-cllo dépOtï
Eprouvez-vous, après avoir mangé deS
renvois cl des llaCuosités? ÀveZ-vous da
fréqtiente» palpitations de coeur? I l est
rare (Jtie ces synuilOmes se PFés^t^ii,
smiuiunóuienl, mais la plus jírande partía

tì„«i.t i iVr"^'"^?"'' Kiicócsslvoment Ip patient
l i aV f l f 1aLs'flccen tuent, düy^utage de jour en Jour

I , . s II est pas apportò do remède

A Bcauilen, « -ommune
nnmpi« t. ro.

S'adresser à M. Joseph SCHEEXTEK-
ï«ALK», pâtissier, rue Sainl-Jey^.

tCHHEEVVALA,? fTac- i,l'e ÎàTatfteiloern e t̂ Uà NmoBntOeNr.^
S'adresser au bureau du journal.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la jiignature de M. Godet
Hôtel-de-mie de Saumur, le 18

.et eiucaco. La science s'ost s.ouvcnt trom-
pco sur lavature decotto majadle : on
I'a consideréo a tour do rOlé oommo ma-

Mh 'o'è- dyspopsle, maladlo de la
•J'Kirate, etc., mais aucun des trdltements

appliques n'a ou un suCcès rèól. 11 ftitlt
I'eclierchor la cause do tons cos troubles
dans une secretion Insnftlsante des BtlCg
gaslrhpies ntìccssalrus ;\ la digestion:
cesldoiic do cc colélàau'll lautcUerCtlèr
avaJnci'o.lemal.l'oUHi'llteràpeì}b)ut', l' o

.BiiM contî'êdlt Jes
mçyeu le plus. Sur ot le plus prompt est

nues en peu de temps si justement célè-bres.
Klles sont composées d'raçtralts de

plantes rares dont la vertu médicinale a
Ole l'éccmmont découverte, Elles detrai»
sent seules et rapldomont la cauiso du mal
et par le l'ait, le mal lul-mOme.
Ea tente daas les Pliarm'"'au prix dé l'50 la loltt.
IMpôt à Saimur, chez M. NORMANDINE,
pharmacien. .^„._

Pou r se retirer des

ET

f»'
ils
frci

fu

11'

CA1LL0T3X

Belle position aDontageuse,biei,,i|i

M A I S O N TB È S S Pm Î l l r ''
Dons lo'quellc s'caiploite ciiief

industrie.

mearrccoe , u«smîno et inddiui«sitMrii»
ótre divisée.. M:

Grand.,.., Il,

u S . T ' a r ' » » i
propriétaire. ruo du
F"irc, 7, et à M» BRAC,

La

dé

. - I l
tîABLlE A PAI!IS,mùÎ eiHÏifv

ET RUÍ DU eU/rfi£-S£PrHISC:,|iU6
tncicancmcnl CóffilíSsiiic liojali Miri

.lèder
. OD

ASSURANCE EN CAS DE DÉCiÉbot
.,.,,POUR LA VIE ENTIÈBE |mi|

Participation dans Its iiéMÍi»^

roiiDs D£ mm\i • i g f :

de la Couìpaijìiie

RENTE VIAGÈRE II ÎVtfDjJltll
ou DIFFÉflÉE

Cajiilaiix payés aux
décès des Assurés
depuis l'orijiine do , i
la Compagnie 55,950,0811

Arréravcs payés aux ,^
Rentiers.- 169,89S,ÎTlfelat8

Bénélices payés aux
Assurés en cas de
décès pour la Vie ,,„^ . ,
e n t i è r e ! . . . . 2 t , W 9 , î " t § r l . l

TOI

tides
comti

iujel
l'ile;

'g S'adresser pour Usrmdsmh
Saumur,.à M. C O R I » M ' Î Ç | |
Bèrs, à M. PIKEÌD; à « bréd
M. MXNCBAD; à Lion-d'Anff raien
M. MoBrLLOK;àBaugé,à*i*ieau,
mLEAu ; à S e g r é , à ^ . ig
àBeàufort-en-Vallée,àM.

BO:iÎTÂONiestreco;
» sommités méâicûf'.sAl.,
. mbles et aux convaleseeài's

sucre premier choix, ea m

m i l e .
Se vend 2fri à2ff.

. i / 2 kilogramme.
Thés noirîS exlra m,....

Saum.ur,ciiezMJ/.î f̂f

hégociants, et àmks^nofm
gasins d'épicerie et eoukmi
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ôult
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